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MAIRIE DE ROANNE.-

A VIS
Le maire de la ville de Roanne informe

ses conciloyens. que le vingt-deux  dé-
cembre courant, ouze heures du matin,
én séance publique , hôtel-de-ville de
Roanne’, il sera procédé au tirage au sort

des obligations de ladite ville.
Les numéros sortants seront rembour-

sés au 51 décembre.
‘

Les six premiers jouissent en outre des

primes indiquées sur les obligations.
Hôtel-de-ville de Roanne , le 14 décem=

bre 1850.
Le Maire, IMBERT.

Avis.— le 9 courant, jour de la foire-de

Roanne, il a éte perdu une jolie vache

qui est allée se réfugier dans une grange
avoisinant la route. Le proprétaire-granger
a donné avis du fait à M, le commissaire
de police- de notre ville , et l'a prié d’en
faire mentionner l'annonce au journal, afin
de retrouver le propriétaire de ladite vache.
“Celui-ci s'adresséra , pour avoir sa va-

che, au bureau de police.
— Plusieurs feux ‘de cheminées ont éclaté

pendant la semaine. Les habitans semblent
oublier un arrêté de police qui ordonne de
faire ramoner les cheminées au commen-

cement de l'hiver.

Lundi. dernier était foire à Roanne.
Un temps clair, maïs vif avait attiré ‘un

concours considérable d'individus de tous
les environs. Notre atelier domine la place
du marché Elizabeth, et de là nous avons

vu la place’ couverte ; comme jamais, de
bancs et marchandises étalées: c'est à peine
sil’on pouvait v circuler. Les transactions

| n'ont- pas'été considérables, en‘ raison de
la quantité prodigieuse des niarchands
forains et autres qui ont dù partager le
débit.

;

Mais les marchands en magasins se plai-
gnent beaucoup que depuis’ environ dix
ans on laisse étaler, sur les places y des
marchands ‘qui‘habitent dans’ de fausses
rues etne payent pour la plupart aucune

patente, vendent au comptant et n'ont

pas, conmmie les marchands en magasins de
fortes charges à sujporter. ‘Ainsi, une

petite marchande de mouchoirs, cravates
et autres menues merceries , a vendu, elle
seule .pour 125 francs, tandis qu’ün tmar-

chand:, que: nous ‘connaissons bien aussi,
ayant un magasin assez considérable, bien
fourni et bien achalandé, et payant’ de
lourdes charges, n'a vendu que jrour'82 f.
“D'autre part les propriétaires se plai-

gnent qu'au moyen qu'ont les” petits mar-

chands de s’étaler sur les places’, bién des

magasins ne se'louent pas, et que cepen-
dant ils sont obligés au pavement de tous
leurs impôts; que cet état (le‘ehoses’ tèse
grandement leurs-intérêts. Les-plaignants

y

l'autorité ne permet de . vendre--suroles-
places. et marchés que ‘tout’ ce” qui est
comestible ; les autres marchandises’ sont
reléguées et vendues dans les magasins.

Il ya deux ans que sur la représentation
de plusieurs marchands de: boutiques, nous
avons exposé ces faits: Aujourd’htii-ous
sommes prié de le faire de nouveau, sauf
à l'autorité à décider à cet égard ce qu’elie
voudra. as
“En général, les bestiaux ont eu peu de

requête; néanmoins les pores, ont eu du
débit; ceux d'environ cent kilog.'se sont:
vendus de 24 à 25 fr. le-‘quintal, et ceux
au-dessusde ce poids ont été vendus de 27-
à-50 francs. . ;

Nous n’avons pas appris qu'aucune sous-
traction frauduleuse ait été commise; tant:
là police de Roanne a le renom’ de la’ Vi-
gilance. : >

— Ainsi que nous l'avons ‘appris, la semaine -
dernière, à nos lecteurs , M. lc sous-préfet a re-
uni, il y a quelques jours, à la sous-préfecture,un
nombre assez‘considérable de négociants, de fa-
bricants et d’industriels, pour provoquer de leur’
partla création dune société d'assistance mutuelle.
La séance a été présidée par ce magistrat dont les-
propositions ont étéaccueilliés avecempréssentent_
par toute l'assistarce. ses ces

Il a été arrêté aussi qu'une commission présidée
parFhonorable M. Imbert, notremaire, séréunirhit
proehainenient pour préparer les statuts qui régi=
ront la société, après avoir été sanctionnés en às=
semblée générale et revêtus de l'approbation de;
l'autorité supérieure. Celté commission est eom-

Feuilléton.

LE PRÊTRE — LE CURÉ.
©

Passons un. coup d’éponge sur un arrêt recent,
el tächons de la:fairé oublier.

M est un homme dans chaque paroisse qui n'a

pointde famille,- mais qui. est des la’ famille de
tout le monde;. qu’on. ‘appelle comme témoin,
comme conseil, ou commesagent dans  tous’les
actes los plus:solennels de lasiercivilé # sans Jéquel
on,ne peut ninaître nimourir};quiprend Fhonime
au-sein «de sa. mère etnerle ‘laisse qu’à la fombe’,
qni bénit ou consacre-le bërceau, Ta couclie éon-
galecle lit de mort:et lecercucil; un homme qué
les petits enfants s'accotitument à aimer, à vénérér
età craindre; que les inconnüs même appellent
mon père, aux pieds duquel les-chrétiens vont

répandre leursaveux les plus‘intimes, leurs larmes
les. plus'secrètes, unhonime quicst Te consolateur”
par-élat'detoutes les:misèresdé l'âme et-du‘corps,
l'intermédiaire soblige de’ 1x richesse et de lindi-
gence , qui voit le pauvre: et le riche frapper tour
à tour à sa porte “le riche pour:y verser l’anmone
secrète ,le pauvre pour la recevoir sans rougir;
qui, n’étant d'aucun rang social:, tient également
à loutes‘les:clässes : aux classes inférieures, par la
vie pauvre, et souvent par l'humilité: de ‘la. nais-
sance; aux“ classes élevées, ‘par l'éducation, la
seience el l’élevation de sentimens’ qu’une religiou
philantropique- inspire’ et- commande; ‘un homme

enfin: qui sait tout , qui a le droit de tout dive , et
dont la parole tombe de haut sur les intelligences
ct sur les cœurs avee l'autorité d'une misssion
divine et Pempire d’une foi toute faite ! — Cel
homme, c'est le curé: nul ne peut faire plus de
bièn'ou plus de mal aux hommes, selon qu’il rem-

plitou’ qu'il méconnait sa haute mission sociale.
Qu’est-ee qu’un curé? C'est le ministre de la

religion du Christ, chargé de conserver, ses dog-
bienfaits à la partie du troupeau qui lui a été con-

De- ces trois fonctions du sacerdoce ressortent
les‘trois qualités sous lesquels: nous allons consi-
dérer le‘curé , c’est-à-dire comme prêtre , comme

moraliste, et comme ‘administrateur spirituel du
eliaistiänisme dans la commune. De. là aussi dé-
coulent les trois espèces de devoirs:qu’il à à ac-

complir pour être complèlement digne dela su-

blîiité de ses fonctions sur la terre et de l’estime
et: dela vénération dés hommes. ce

Comme prêtre. où  conserçaleur du‘ dogme.
chrétien , les devoirs du curé ne sont point. acces-:sibles à notre examen; le dogme mystérieux el
divin de sa’ nature, imposé par la. révélation.
accepté par la foi, cette. vertu-de l’ignorance
humaine se refuse à toute critique , le prétren’en
doit compte , comme le fidèle , qu’àsa conscience
et à son, église, seule autorité dont: il relève.
Cependant ici même la haute raison du prêtre peut
influer ‘utilement dans la pratique sur. la. religion
du peuple qu’il enseigne. Quelques crédûlités ba=
nales, quelques superstitions populaires se, sont
confondtres dans les âges des ténèbres et d'igno-

mes, de propager sa morale, et d’administrer ses,

| pensée qui» l’interroge!; et renferme wnssens pra
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rance ayce, les hautes, croyanees ‘du pur dogme
chrétien; Ja superstilion, est l’abus dela: foi ; c'est
au ministère éclairé: d’une, religio1, qui supporte-
la lumière, parceque, toute la lumière. est venue
d’elle, à écarter :ces. ombres qui en  lernissent:la
sainteté, et. qui feraient. confondre jà des veux
prévenus, le christianisme ,: cette civilisation pra=
tique, cette raison, suprême, avec les industrie ©

pieuses, ou les. érédulités  grossières- des* cultes
d'erreur ou, de déceptionsLe. devoir: du ‘curé ‘est«
de.laisser tomber ces; abus-de ‘la. foret de réduiré
les croyances trop complaisantes.de son peuple à
la, grave et myslérieusessimplicité. du dogme: chré=<

lien, à Ja contemplation; de. sa‘ morale), au déve
loppement progressif de;ses-œuvres de: perfection»
La vérité n'a; jamais ;besoinde- l’erreur ; et'les©
ombres n’ajoutent,rien àla ‘lumière.! 3) s5sgtn

Comme moraliste, l'œuvre ‘du. curé: este phüs! ‘

belle encore. Le christianisme:est ane philosophie
divine écrite de, deux maniènes[: comme:histoire ;
dansla  yic et; dañs:la mort:du, € fuéist; «comme prés ©

eeptes,, dans les-sublimés:ensciguemens qui asqpe
portésau, nionde. Ces deux paroles:du -christianis-“
me , le précepte el l'exemple,sont reunis danse :

Nouveau-Testament ou: l'Evangite. Le curés“doit
l'avoir. toujours: à:la main, toujours sous fles yeux; -

toujours dans le-cœur. Un bon:prêtreest un éon:
mentaire. vivant de‘ce livre: divin, Chacoue ‘les’
paroles.myslérieuses. dé ce livré répondsjuste à7là

ee
ML

tique el social. qui éclairieret) vivifieda conduiteidé®
l'hom.ne. H; n’y.a point:tle: veritéimorale»en polie se

tique,quitie soit;en geïmejdans‘un versét dé pÉ=T

Vangile; toutes les philosophies modernes en ont

ea

expliquent qu'à Lyon, et à Saint-Etienne ‘
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Le Nouvel Echo de la Loire.

poséede MM. Guillon Jules, Raffin Félix, Massard
cadet, Premier, Fortier-Beaulieu , Labarre Guil -

laume, Augagneur aîné, Cancalon fFrançois , et

Chaverondier Francisque.
AVIS. — Les dames inspectrices des salles d’a-

sile se joignent à M. le sous-préfet ct à M. le
maire -pour prier les personnes auxquellesdes bil-
lets de loterie ont été remis de vouloir bien s'oc-
cuperde leur placement avec activité , l'époque
du tirage étant fixée au 11 janvier. Il serait aussi

à désirer que les objets qu’on destine à cette, lo-
térie fussent envoyés avant le 31 du courant, soit
à*M. le sous-préfet , soit aux dames inspectrices
dont nous avons fait connaître les-noms dans un de
nos‘ précédents numéros. +

ÉTAT CIVIL DE LA VILLEDE ROANNE.

Mois de novembre 1850.

NAISSANCES : 59.— 26 garçons, 43 filles:
Décès. Denis Jeannette , femme Duvergier,

peigneur , 27 ans. — Poizat Benoît, journalier,
56 ans. — Martin Philibert, 44 ans , charpentier
embâtimens. — Lacour Antoine, limonadier, place
St-Etienne , 29 ans. — Périat Marguerite , femme
Duücard , corroyeur, rue Elizabeth , 34 ans. —

Bascoulergue Jean , chaudronnier à la Liväte , 70
ans. — Rathier:Pierre ; charron:36 ans, mort à

l’hospice. — Raquin Antoine , journalier, 46 ans.

— Meunier Claude , gouzat, 48 ans , mort à l'hos-
pice. — Vial Catherine,rue Bourassières, 15, âgée
de 42 ans. — Barjot Yves, tonnelier , quai des

Charpentiers, 51 ans, — Moine Marie-Anne , v°

Vadon,.rentière, rue du Collège. — Dufaut Claude,
fileur de coton , à Mâtel , 57: ans.

Plus 6 décès au-dessous de 40 ans.

MARIAGES ENTRE

hameaux Pierre , teinturier à Roanne , 25 ans,
et Rolle Anne, lingère , 50 ans.

/ Dumont Louis, tisseur à Roanne, 28 ans, et
Desmichelle Catherine , ourdisseuse; 27 ‘ans.

Bernard Benoît, serrurier, 27 ans , et Goutte-
baron Claudine-Marie ,, domestique, 29 ans.

‘Cluzet Benoit , cordonnier , 29 ans , et Dupuy
Jeanne , repasseuse , 3L ans.

“‘Epinat Etienne, tisseur, 5Ü ans, ct Marquet
Jeanñette, domestique, 28 ans. ;

Dumas ‘Georges , charpentier en bâtiments, 54
ans , et Dumont Catherine , tailleuse , 25 ans.

Petitbon ‘Claude-Francçois ,-teinturier , 36 ans ,

et Regaudiat Justine, couturière, 52 ans:

Roi Jean, tisseur, 28 ans, et Deltours , Mar-

guerile , tisseuse , 21, ans.

Tête Antoine, tisseur, 25 ans, et Detours
Françoise , tisseusc . 18 ans.

Accary Claude , tisseur, 26 ans, ct Epinal
€laudine , tisseuse 29 ans.

Buisson Jean-Bertrand, menuisier, ct Décha-
vanne Claudine, 26 ans. — Tous demeurans à
Roanne. ‘

;

“Chavin Jacques , eultivateur à Mably , 51 ans ,

et Efaix Jeanne, domestique à Roanne, 25 ans.
— Total , 12 mariages-

re éccrtsee ecern senc ——>enventeencette

UN ÉVÈQUE EN VOYAGE. Il nousa été ra-

conté un fait que nous considérerions com-

me incroyable, s’il ne nous était attesté
par des personnes dignes de foi.

Vendredi de l’autre semaine,-un évêque,
ou peut-êlre un archevêque , est arrivé à
St-Symphorien-de-Lay (Loire),-dans une

superbe voiture attelée de 4 beaux che-
vaux; avec lui-se trouvaient, dit-on, une

princesse et quelques domestiques. T1 s'est
arrêté à l’hôtel Truchet.

S’étant levé de grand matin , notre sei-
gneur, (car je ne peux dire mon seigneur,
puisque je n’ai pas l'honneur de le con-

naître) fit improviser un autel dans une des
chambres de l'auberge, se fit apporter les
ornements d'église pour dire la messe, s’en
revêtit et célébra le saint sacrifice ‘auquel
assistèrent force bonnes femmes du voisi-
nage. Ces ornements étaient chamarrés
d’or ; les calices et les bureltes étaient du
même ‘métal; une grosse: Croix pastorale
pendait à son cou, et. ses doigts étaient
remplis de bijoux diamantés. La messe a

commencé à 6 heures du matin. Pour les
préparaiils inusités dn sacrifice, on dit que
notre seigneur a donné 40 francs de gra-
tifications.

M. Truchet, ayant désiré savoir le nom

de l’illustre. voyageur qui n'avait pas dai-
gné se transporter à l’église pour y. officier
publiquement, se permit d’appporter un

pelit registre sur lequel les logeurs sont
lenus- d’inscrire les noms des voyageurs
inconnus et, déclara qu’il fallait remplir les
prescriptions légales.

Mais à l’instant la prétendue princesse ,

présente, s’empressa de déclarer que son

Monseigneur n'avait. pas l'habitude de dé-
-cliner ses noms et qualité ; — qu'elle allait
y suppléer en signant elle-même. L'on ne

nous a pas dit quel est le nom. de cette
fameuse princesse , que nous aurions bien
volontiers couchée sur notre journal.

Le lendemain , M. le curé du lieu ayant
appris cette singulière excentricité d'évêque
on d'archevêque , s'est empressé d’écrire
à Monseigneur De Bonald toutes les cir-
constances de ce passage extraordinaire.

ll est étonnant que ce Monseigneur n’ait

séjour , en compagnie de son auguste com-

pagne el qu'il n'ait pas. fait ‘une visite au

pasteur de notre paroisse,

pas fait à notre ville l'honneur d'un petit-

Nous laissons-à qui de droit le-soin , le
devoir d'apprendre le. nom de celui-qui
serail assez haut en dignité pour éluder les

prescriptions de police qui tendent à faire
découvrir où passent les intrigants , les
filous et autres gens à peu-près de mème
farine.

©
*

L'on nous adresse , pour être insérée,
moyennant salaire compétent , la pétition
suivante, dans le but d'engager les autres
arrondissements du département à fs’unir
pour arriver au but que;laspétition se. pro-
pose. [

Nous déclarons être étranger à son con-
tenu , et laissons à qui de droit la-respon=
sabilité des termes qui la composent.

Cette pétition est relative aux frais de
justice , et elle indique les moyens à em-

ployer pour les diminuer.
LES HABITANS DE LA LOIRE

A MM. LES REPRÉSENTANTS A: L’ASSEMBLÉE
NATIONALE. :

HONORABLES "REPRÉSENTANS ,

Pleins de confiance sur votre sollicitude pour le
bien de tous, nous avons cru le moment opportun,
pour vous signaler un état de choses, qui, quoi-
que légalement établi ;: n’en’ est pas moins uni
criant abus.

En France, le législateur a voulu que la justice
fût gratuitement rendue , et pourtant , s’il est
vrai que la justice clle-mème y fût gratuite, il'est
encore plus vrai de dire , que-les formalités qui
l’environnent sont plus coûteuses qu’en: aucun

pays du monde.
À tous (ravaux tout salaire: partant de ce prin-

cipé, nous sommes convaincus que les formalités
tutélaires , dont l’observation est prescrite pour
arriver aux pieds.de la justice, ne peuvent pas être
remplies gratuitement; mais ce qui nous occupe et
ce dont nous venons vous entretenir, c’est le moyen
de réduire considérablementles frais de procédure,
en ne supprimant s: l'on veut aucune formalité
établie et mênmie en: ne portant aucune atteinte
aux droits d’aucun.

Plusieurs fois et depuis longtemps , les législa-
teurs qui vous ont précédés se sont occupés de
réduire les frais de justice, ils ont cru avoir rem-

plileur tâche en élagnant quelques formalités quileur paraissaient inutiles. Pour ce qu’ils: ont fait,
nous nous empressons. de leur témoigner. toute
notre reconnaissance; mais le remède, n’a pointété aussi grand que le mal, et les justiciables se
sont peu ressentis du bien qu’on avait voulu leur
faire. =

Nous croyons que le plus grand mal résulte des
dispositions du décret du 44 juin 1813, qui per-
met aux huissiers d'exploiter dans tout le ressort
du Tribunal de 4 instince auquel ils sont atta-
chés. Ce décret lors de sd promulgation , porta

commenté un, ct l'ont oublié ensuile-;-Ja philan-
‘tropie est née de son premier et unique précepte ,

la charité. La liberté à ’marche dans le monde sur

sospas y ét aucune servitude dégradante n’a pu
> subsister devant salumiière; l’égalité politique est

née de la reconnaissance qu’il nous a forcés à faire
de‘notre égalité, de notre fraternité dévant Dieu:
les lois se sont adoucies, les usages inllumains sont
abolis ; les chaînes sont tombées, la femme a re-

conquis:le respect ‘dansle cœur de l’homme.À
mesure que saparole’a retentidans les siècles , elle
à fait eroûler: une erreur où une tyrannie; et l'on
peul:dire que le monde actuel'tout entier, avec ses

lois, sesmœurs , ses institutions , ses espérances ,

n’est, que-le Verbe évangélique — plus ou moins
incarné: dans la civilisation moderne! Mais son

œuvre est loin d'être accomplie; laloi’du progrès
ous du: perfectionnement; qui ‘est l’idée ‘active ‘et
puissante de lasraison humaine; est‘aüssi la foi de’
l'Evangile ; il défend de-nous arrêter dans lébien,
il nous sollicite toujours'au miéux pi} nous‘interdif
de :désespérer. de l’humanité devant laquelle il
ouvre sans cesse des horizons plus éclairés * et ‘plus
nos,yeux s'ouvrent à Ja lumière, plusnous'lisons de
promesses dans:ses': mystères, “de vérités dans ses

préceptes , et d'avenir dans nos destinées!
(Le curé a doñctoute morale, toute raison ; toute

civilisation , toute politique dans sa main quand'il
y tient ce ‘livre: Il n’a’ qu'à ouvrir, qu’à lire , et

qu'à verser:attonri de lui le trésor de lumière et

de. perfection ::dont la providence lai a“ remis la
elef. Mais , comme celuidu Christ , son ‘enseigne-
ment doit être double: parla vie et par la parole;
sa vie doit être:, autant que le comporte: l‘infirmité”

haine, :l’explication ‘ sensible : de’: sa doctrine ;
La € 1 ç

une parole vivante! PEglise l'a placé là comme
exemple plus que comme oracle; la parole peut
lui faillir si la nature lui en a refusé le don; mais
la parole qui se fait entendre à fous, c’est la vie :

ancune langue humaine n’est, aussi cloquente, et
anssi persuasive qu’une verlu,

Le curé est encore administrateur spirituel des
sacremens de son église et des bienfaits de la
la ‘charité. Ses devoirs en cetle qualité. se rap-
prochent de ceux que toute admiration impose. H
a affaire aux hommes, il doit connaître les hommes;
il touche aux passions humaines , il doit ; avoir. la
main délicäte et douce , pleine de prudence et de
mesure. Il a dans ses attributions les fautes , les
repentirs, les misères, les nécessités, les indi-
gencesde l'humanité , il doit avoir le cœur riche
et débordant de tolérance, de miséricorde, de

pardon! Saporte doit être ouverte à toute heure
à celui qui Féveille, sa lampe toujours allumée ,

son bâton toujours sous sa main; il doit connaitre
ni saisons’, nidistance , ni contagion , ni soleil ;

ni neiges, s’il s'agitde porter l’huileau blesse, le
pardon ‘au. coupable , ou son Dieu au mourant.
ll ne doity avoir devant lui comme devant, Dieu,

| niriche, ni pauvre,ni pétit, nigrand , mais, des:
hommes, c'est-à-dire des frères en misères el en
espérances. Les droits et les devoirs civils ‘du curé
ne commencent quelà où on lui dit :.Je suis
chrétien:

Le curé a des rapports administratifsde plusieurs

municipale, avecsa fabrique. |

Ses rapports avec legouvernement sont simples;!f Tai doit cc’qu'e Jui doit tout citoyen francais, ni

mansuétude, de. compassion , de. charité.et, de

natures avec le gouvernement,avec l'autorité |

plus ni moins: obéissance dans Tes choses justes.Il ne doit se passionner-ni pour ni contre les formes
ou les chefs des gouvernemens d’ici-bas; les formes
se modifient , les pouvoirs changent de noms et
de mains , les hommes se précipitent tour à tour
du trône: Ce sont choses: humaines, passagères,
fugitives, instables de leur nature; la religion ,

gouvernement éternel de Dieu sur la conscience ;
est: au-dessus de cette sphère des vicissitudes, ‘des
versalités politiques; il se dégrade en‘y descendant;son ministre doit s’en tenir soigneusement séparé.Le curé est le’ seul'citoyen qui: ait’ Té droit£et 1e
devoir de rester neutre-dans:les causes'dans“ les
haines , dans les luttes- des partis qui“divisent les
opinions et.les hommes , car il‘est avant tout ‘oï-
toyen duroyaume éternel , père commun des vain-
queurs.et des vaincus, homme d’amouret‘de paîx;
ne pouvant prêcherque paix et qu’amour disciplede celui qui a refuséde verser.une  goulte d'esang
pour'sa défense, et qui a. dit à Pierre: Reméttez”

‘

ce glaive dans le fourreau !: >

Avec son maire le curé doit être dans des rap=
ports, de noble indépendance en::ce ‘qui ‘concerne’
les choses de Dieu, de douceur-et de conciliation:
dans fout le: reste il ne doitni briguer l'influenceni lutter d'autorité. dans la-commune vi"

M ne doit jamais oublierque son autorité com:
mence et finit.au- seuil de son églisé y'auf pied'de -

son, autel,dansla chaire de vérité ;'sur “la porte -

de l’indigent etdu malade, au chevet/du/mourant gilà il est l’homme de Dieu 5 partout ‘ailléurs le plushumble,et le plus inaperçu: des/hommies.
Aveesa fabrique ; ses devoirs'sebornehtà l’ordre” -

et..à; l'économie.que -la pauvreté! 'de*‘la! plupart
, des, paroisses - comporte. — Plus mous ‘avanéons
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ses: fruitss il réduisit alors le droit d'exploiter,
dans l'étendue de l’empire , à celui de l'arrondis-
sement. Ce fut un pas immense dans la voie des
améliorations , lebien qu’il produisit fut éminem-
ment sensible. Cependant tout ne fut pas fait,
plusseette réforme sera grande plusfelle sera effi-
cace , il ‘aut donc l’étendre jusqu'à ses dernières
limites.

Personne n'ignore que , dans chaque cheflicu
d'arrondissement il existe entre MM. les avoués
et deux ou trois huissiers seulement des pactes
secrets au moyen desquels le justiciable est. . . .

En effet, lesghuissiers du chef-lieu,pour se pro-
étrer, par tous les moyens possibles, le travail

dont les avoués disposent, font à ces derniers
d'énormes remises d’abord sur le coût ordinaire
des cxploils ; ensuite sur les droits de transport
que la‘ loï leur alloue en raison des distances et
qui peuvent dès-lors devenir excessifs. Il'en re-

sulte que MM. les avoués deviennent les principaux
intéressés , non seulement à multiplier les actes

autant qu'il cest en eux ; mais encore à les faire
signifier par l'huissier le plus éloigné du domicile

du défendeur. En effet, l'acte signifié par l'huissier
le plus près de ce domicile coûtera de 4 fr. 90

c. à 8 fr. 90 ec. qui signifié par un huissier du chef-

lieu d'arrondissement coûlerait de 1% fr. 90 €. à

21 fr. 90 c.etc., ete. ;

La réforme que nous appelons de nos vœux n'est

d’ailléurspas nouvelle, la loi en-a déjà consaèré le

principe, en ce qui concerne les actes sigmifies en

matière/de police correctionnelle, (décret du 4%

juin, 4845, art. 29 et 50) et si plus tard ,un règle-
ment est venu, faire exception à cette règle, en.ce
qui concerne les actes signifiés par le ministère
public, c'ést-en ayant soin de déclarer que l'huis-

sier du parquet ne pourrait compter detransports
plus-forts-que ceux qui seraient alloués à l’huis-

sier le plus près. Nous demandons donc , seule-

ment à ce que les dispositions ‘des art. 29 et 50

du règlement du 14 juin 1813 soient étendues et
appliquées à tous les actes sans exception, sIgni-
fiés par les huissiers.

Pour atteindre et détruire le mal jusques dans

ses racines les plus profondes, nous-croyons mème
qu'il serait nécessaire d'astreindre MM. les huis-
siers, à une bourse commune pour la totalité, si

non pour-la-majeure partie de leurs émoluments.

Cette mesure leur enlèverait lous-les moyens de

faire aucun pacte secret avec qui ce‘fûl: hommes

d'affaires et avoués, €t ces derniers alors n’au-

raient donc plus intérêt à-faire multiplier inuti-

lement les actes de procédure.
Pour vous démontrer d'une manière ‘sensible ,

l'importance de la réforme que nous demandons ,

notis terntinerons cette supplique, enFappuyant
d’un exemple que voici.

Avant :les® affaires: de février 1848, il existait
dans presque toutes les petites localités des agens
d’affaires, qui sous la dénomination d’escompteurs,
s’occupaient du recouvrement des effets de coin-
merce et. lorsqu'un de ces effets n’était point paye
à son ‘échéance, ilsie déposaient entre les mains

de Fhuissier le plus près d'eux pour en faire le

protét: ce protêt coûtait 6 fr. 50 c. à 40 fr. 50c.

le plus. Février arrive’, le gouvernement provi-
soire à soin de réduire les frais de protêt, en pri-
vant le trésor d’une partie de-ce qui lui revenait
et en supprimant les témoins; mais les évènements

arrêtent-complettement les opérations de tous ces

petits escompteurs , al ne reste plus pour se éhar-

ger des recouvrements que MM» les banquiers des
des villes, ces Messieurs ont tout naturellement

leur huissièr, qui leur sert de garçon de caisse.
C'est à cet huissier qui’ habite‘ près’ d'eux qu’ils

 confient leurs effets à recouvrer sur tous les points
de l’arrondissement , et ceux de ces effets: quine
sont pas payés sont protestés par ee même huis-

sier; mais: comme cet huissier ‘est-éloigsné de 20

25 , 30 et jusqu’à 40 kilomèt. du domicile du dé-

bileur, il lui revient donc 10, 14, 16: ct jusqu’à-20,
francs de transport, ce qui porte le coût du protèt
de 16 fr. 50 c. à 26 fr. 50 e., suivant les distances

parcourués.
Cet exemple seul auquel on pourrait ajouter

une infinité d’autres doitsuffire , Messieurs, pour
altirer votré attention sur nos vœux , et pour vous

‘convaincre de:la justice de nos réclamations sur

les faits qui précèdent,et notammentsur lesdroits
dé transportsqui devront être fixes, à partir de la
résidence de l'huissier le: plus rapproché du do-
micile du débiteur, conformément 'au règlement
rappelé en matière de police correctionnelle ct

surabondamment que les huissiers soient astreints
à verser dans la bourse commune , tout ou un

majeure partie de leursémoluments.
Dans l’espoir que vous voudrez bien vous ‘en

occuper sérieusement ct y faire droit y nous vous

prions, très. honorables représentants , d’agréer
les marques bien sincères de notre ‘humble dé-
vouement.

(Suivent environ: trois cents signalures ; dont
celles de plusieurs maires, adjuints,conseillers'mu-
nicipaux ; notaires, médecins:, ete, qui nous sont

particulièrement connues).

COUR D'ASSISES DE LA LOIRE.

PRÉSIDENCE DE M. SAUZEY, CONSEILLER A LA COUR

D'APPEL. DE LYON,

Audience du 4 décembre.
ATTENTAT A LA PUDEUR. — Chassagne Pierre,

âgé 40 ans, balayeur, demeurant à St-Etienne ,

était accusé d’avoir, pendant le-cours des ‘années
1849 et 1850 . à St-Etienne . cummis des®attentals
à Ja pudeur , consommés ou tentés sans violences,
sur la personne de Catherine Chassagne , avec les
circonstances 1.9 que cette jeunefille était âgée
de moins de 41 ons; 2.° que l'accusé était le père
de Catherine Chassagne.

Déclaré coupable d'attentat à la pudeur , com-

mms sans violences ; cl avee ces deux circonstances

précitées, Jean Chassagne a été condamné à 10
ans de travaux forcés.

Ministère public, M. Bon. — Défenseur, M.“ de

St-Pulgent.
voL.— Depeuple Pierre. âgé de 22 ans , ou-

vrier cordonnier, demeurant à St-Génis-Terre-
Noire, était accusé d'avoir, le‘premier avril 1849,
à St-Romain en Jarrêt, soustrait frauduleusement

une somme de deux cents francs , au préjudice du
sieür Merlat:

Ce vol éfait entouré des circonstances de. inai-

son habitée, d'escalade et d'effraction.
Décläré non coupable, Pierre Depeuplea été

acquitté.
;

;

Ministère publie, M. Bon. — Défenseur, M.*
Faure.

Audience du 5 décembré.
;

INFANTICIDE. — Perret Magdcleine, domestique,
âgée de 25 ans, domiciliée à Perreux, était accusée;
d'avoir, le:13 août 1849 , volontairement donné la.
mort à son enfant nouveau nè-

:

Voïci , en quelques mots, l'exposé des charges:
Magdelcine Perret demeurait, comme, domesti-,

que, ch'ez le nommé Boire, cultivateur à Perreux;
ce dernier, quiest veuf, avait avec lui trois enfants
en‘bas âge , et la rumeur publique ne tarda pas,à
l'accuser d'entretenir des relations intimes avecsa,,

domestique.
Dans le courant de 4850, des signes cxlérieurs‘

ne laissèrent aucun doute sur l’état dé grossesse,
de Magdeleine Perret, et ce fut vainement qu’aux
questions qui lui furent faites à ce sujet, cette fille
voulut opposer les (lénégations les plus énergiques,
Aussi, lorsque , vers le milieu du mois d'août de
cette année, ces signes extérieurs vinrent à dispa-
raitre

, personne ne douta que la doniestique de.
Boire n’eût accouché , ct la voix publique fut plus
sévère encore, elle l’accusa d’avoir donné la mort,
à son enfant.

La justice se transporta à Perreux; le cadavre
d'un enfant fut trouvé, ct sur ses réponses embar-
rassées , contradictoires avec celles fournies par
son maître, Magdeleine Perret fut arrêtée.

Dès les premiers moments de l’instruction ,

cette fille fit des aveux qu’elle a renouvelés depuis
dans tous ses interrogatoires , mais ces aveux sont

incomplets: elle prétend que son enfant n’élait

pas né viable , et qu’elle l'avait enfoui dans un tas

de fumier près de la porte. de la maison, et que,
quelques jours après, ayant confié à son maître ce

qui s’étail passé, celui-ci retira le cadavre de l’en-
droit où il avait été placé , et l’enterra dans le
jardin. EUR

Le rapport du médécina démontre que, l’enfant
cst néà terme, qu’il était viable et qu’il a respiré.

Une large déchirure existait dans la partie infé-
rieure du ventre. La tête élait écrasée. La mort
avait été violente. ;

Déclarée coupable du crime qui lui était repro-
ché, et le jury ayant admis en sa faveur des eir-
constances alténuantes , Magdeleine Perrét a élé.
condamnée à cinq ans de travaux forcés. PU,

Ministère publie , M. Cuaz.— Défenseur, M° de

St-Pulgent.
sue

INCENDIE. — Servajean Pierre- Marie , Âgé de 59,
ans , voiturier , demeurant à Ambierle (Loire)
était accusé d’avoir mis volontairement/le feuà unes,
maison lui apparlenaut.

Voici l'historique de -cet!e affaire: =

Dans la nuit du 29 au 50 janvier 4850}, vers

deux heures du matin, un incendie se déclara
dans la maison de Picrre-Marie Servajean, au

bourg d’Ambierle un corps dé bâtiments fut dé-
voré par les flammes : une partie servait d’écurie

dans la civilisation et dans lintelligence d'une

religion toute-immatérielle, moins de luxe exté-
rieur devient nécessaire À nos temples. Simplicité,
propreté, décence dans les objets qui servent au

culte, c’est tout ce que lcseuré doit demander à sa

fabrique. Souxent même l'indigence de l'autel a

quelquechose de vénérable, de touchant de poé-
tique qui frappe et qui attendrit le cœur par le
contraste , plus que les ornémens de soie et les
candelabres d'or. Qu'est-ce que nos dorures , nos

ornemens et nos’ grains de sable étincelans devant
celui qui a tendu le ciel et semé les étoiles? Le

calice d’étain, fait;courber <autant: de fronts-que-les
vases d'argent Ou de vermeil. Le luxe du ehristia-
nisme est dans ses œuvres , et la véritable parure
deväütel; ce sont lescheveux du-prêtre blanchis

dans;la-prière «et dans lavertu yet la foi;etla piété
des fidèles agenouilles devant le Dieu de leurs

pères.
ses

-Pourse-nourriretse vêtir, pour payer et nour-

rir humble fenime qui-le:sest, pour tenirsa porte
ouverte à toutes les indigences des allans et des
vchancyle ouré à deux rétributions; l’ure-dél'Eta',
750: francs; l'autre autorisée par l'usage, et qu’on
appelle-le casuel. Ce casuel ; assez élevé dans cer-

taines valles où- il -sert à-payer-les Vicaires ; dans

la‘plupart des villages-produit peu ou rienau cure.
A péine/donc a-t-il l’étroit nécessaire , le res angusta
domi, ët cependant nous lui dirons encore, dans

l'intérêt de la religion comme dans celui de sa

considération locale : « Oubliez le casuel; refusez-

le du riche qui insiste pour vous faire accepter;
refusez-le du pauvre qui rougit de ne pas vous

l'offrir, où chez quise mêleàla joie-du-mariage-y
aubenheur;de-la paternité, au denil des funérailles,

…

la pensée importune de chercher au-fond de: sa

bourse quelques rares pièces de monnaie pour payer
vos bénédictions, vos. larmes ‘ou vos-prièrés; sou

venez -vous que si nous devons gratis les uns aux

autres le pain de la vie matérielle, à plus forte
raison nous devons-nous gratis le-pain celeste ; et

ctrejetez loin: de vous le reproche de faire: payer
aux enfans les grâces sans prix du père commun ,

et de mettre un tarifà la prière! Mais nous-disons”
aux fidèles : Le salaire de l'autel est suffisant!

Comme homme, le curé à encore quelques devoirs

purement humains , qui lui.sont imposés seulement

par le besoin de sa bonne renommée, par cette’

grâce de la vie.civileot domestique qui est comme

Ja bonné odeur dela vertu. Reliré dans son humble

présbytère , à l'ombre de son église , il doit en

sortir rarement. Illuiest permis d’avoir.une vigne,
un‘jardin , un verger , quelquefois.un petit champ,
et dé‘Tes cultiver de ses propres mains, d’y nour-

quelques animaux domestiques , de plaisir ou d’u-
tilité ,la vache , larchèvre, des brebis, le pigeon ,

des oiseaux chantants ,lé chien surtout, ce meuble
vivant du foyers, cet amiïde ceux -qui sont soublies
du monde, et qui pourtant ont besoin d’être aimés
par quelqu’un! De:cet asilé’ dé travail, de silence
et de paix, le curé doit peu s’éloignerpour se

mêler aux sociètés bruyantes du voisinage.z1lme
doit que dans quelques occasions solennelles trem-

per ses lèvres avee les heureux dusiècle dans la

coupe d’une hospitalilé somptueuse; le pauvre est

ombrageux et jaloux , il accuse promptement d’a-
dulation ou de sensualité l'homme qu’il voit souvent
à la porte duricheoù la fumée de son toit s'élève
et lui annoncéüne table-mieux servie que la sienne
Plussouvent5 (au rotour deses courses piéuses,ou

quand la noce ou le baptême ont réuni les amü
du pauvre, le curé peul-il s'asseoir un moment à
la table du laboureur , ct manger le pain noir avec 7e

lui; le reste de sa vie doit se passer à Klrâtel j'auloï au
milieu des enfants auxquels il apprend à balbutier
le catéchisme , ce code vulgairede la plus hante
philosophie , cet alphabet d’une sagesse, divine.
Dans des études sérieuses parmi les livres , société

|

morte:du solitaire; le soir , quand le marguillier:
a‘prisles clés de l’église, quand l’Angelus a; tinté
dans le clocher du hameau , on peut yoir quelque-
fois le curé son bréviaire à la main, soit sous les
pommiers de son verger, soit dans les sentiers
élevées de la montagne , respirer l’air suave et re-

ligieux des champs et le repos acheté du jour ,

tantôt s'arrêter pour lire un verset des : poésies
sacrées’, tantôt regarder le-ciel ou l’horizon de sa
vallée , et redescendre à ‘pas-lents dans, la sainte
(contemplation de la nature et de son auteur.

: Voilà sa vie et ses plaisirs ; ses cheveux blan-
chissent ; ses mains tremblent en élevantle calice,

US4GH
de

sa voix-cassée ne rem-
iplit plus’ le’sanc{taire , mais rélentit encore dans
le ‘cœur de ‘son troupeau ;.il meurt , une, pierre
säns nom marquesa place au,cimetière,près de
la porte de son église. Voilà .une vie écoulée! Voilà

lune vie oubliéeà jamais! Maiscethomme est allé
ise‘reposer duns l’éternité, où son âme vivait d’a-,
vancé; eVil ‘a fait fei-bas ce qu’ily avait de mieux
à faire. Il a continué un dogme immortel, il a
servi d'inneau‘à uné chaîne immense de foi el de
iverturél‘Haissé aux ‘générations. qui. vont naître
june crôyante {une'loi , un Dieu.

45

si te 55 04! — ALpHONSE dELAMARTINÉ.
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“> vait pas été alleinte par les flammes. On l'accuse

eta voulu faire croire qu’il n'avait pas quitté cette

- que de bonne lieure dans l'esprit de son fils les

co —œ.

Le Nouvel Echo de la Loire.

et de fenil au propriétaire, l’autre était havitée
par un locataire nommé Clande Poude. Selon toute
probabilité , le feu avait commencé par le fenil :il s’éfait ensuite propagé avec unejextrémejrapidité,L’habitation personnele de Servajean , séparée par

‘une cour du reste des bâtiments , ne fut pas al-

teinte. {

‘Dèjà, au mois d'octobre précédent, un incendie
avait eu lieu chez Servajean. il avait, à cette oe-

‘casion reçu une indemnité assez forte de la compa-
gnie d’assurances Za Nationale. À trois mois d’in-
tervalle; il éprouvait un nouveau sinistre, le public
ne pouvait croire que ce fût encore le pur effet du
hazard Les affaires’ de Servajean étaient depuis
quelques témps en assez mauvais état, Dailleurs .

soit avant l’incendié d'octobre , soil avant celui de
janvier, on avait vu Se rajean transporter des meu-
bles d’une partie de sa maison daus celle qui n’a-

d’avoir lui-même mis le feu dans un but de cou-

pable spéculation.
Toutefois, dans les premiers jours de l'infor-

mation , ces soupcons semblèrent sc dissiper en

présence d’une circonstance. Sur la déposition
de l’agent de la compagnie La nationale , où apprit
que le 26 novembre 1849 , le contrat d'assurances
existant entre Servajenu ct celle compagnie, avit
été résilié. Cependant les recherches continnèrent,
et la justice cut bientôt la conviction que ectte cir
constance était indifférente, parce que Sersajean
cloyait que l'issurance existait encore.

En ellet: le 30 janvier , le jour même de lin-
cendie, la femme Servajean sélait rendue chez M:
Thevenard, officier supéricür cn retraite à Am-
‘bierle pour le prier de donner avis de ce sinistre
à M. Vallas,, agent de ln compagnie d'assurances ;

et l’inviter à sc transporter à Ambierle pour règle.l'indemnité qui serait due à son mari.
Des charges positives souf vennes.coufirmer les

premiers soupçons et n'ont plus laissé place. au
doute.

‘Servajean avait quitté Ambicrle le 27 jauvier
poür conduire du .vin à La Palisse. On lui a de-
mande l'emploi de son temps , de ce jour au 50
janvier, il a soutenu n'être pas revenu à Ambierle,
et avoir couche, la nuit de l’incendie, chez l'au
bergiste Castel , à La Palissc. :

“L'information a prouvé que Servajean avait men-
ti à la justice; Castel ct son domesique ont affirmé
ne‘l’avoit pas vu.

Il o été établi que, dans la nuit du 29 au 50 jan-vier, Servajean est allé dircetement de Cusset à
Ambierle. Vers minuit il a passé dans la commune
de St-Nicolas-des-Biels; il s'est arrêlé un instant
chez le sieur Seroux auquel il a dit qu’il allait: à
Auibierte chercher des papiers dont il avait besoin.

‘Après l'incendie , vers 5 heures du matin , Ser-
vajean a été rencontré , lorsqu'il rétournait d’Am-
Dierle,à LA Palisse, par le témoin Nico‘as Gon-
dreau, qui l’a vu et ‘Iuia parlé. -

Une dernière circonstance complète ces preuves;Servajeau était stir le’théâtre de l’incendie au
nioment où il éclatait. H d'été Yu par plusieurstémoiïis , se cachiant le long des haivs , et allant
dans une dirécfion opposée à l'incendie? pendant
que lé‘tocsin appelail du secours lès habitaats du
village’ =

(Servajean-, dit enfin l'acensationest donc venu
secrètement à Ambierle dans lu nuit de l'incendie
ily est venu par une voie déltonrnce, il y était au
nioment de l’imceniie ct ne voulait pas être vu,
il s'est hâte (lé retoûrner secrètement à La Palisse ;

dernière ville. Ce Voyage secret ne peut asou d’au-
tre but que l'incendie dont il espérait tirer un lu-
tre ériminel.>

; ;

L'accosationa été soutenue par M. Castine.
La défense à élé présenté par M. Ernest Cuaz,

fils qe M. le procureur dela République. qui de-
Lutaït dus ectté affaire à la cour d'assises.

Ce jeune avocat a combatlu une à une avec un
talent femarquable qui signalait honorablement
son débaf, toutes les charges de l'accusation.
«M le'Président , arrivé, dans son résumé > À

partie relative à là défense, lui a adressé les. com-
vliments que méritait un pareil début. « Messieurs
les jurés, a-t-il dit;,vous avez entendu développerles moyens de Ja défense par un jenne avocat qui ,élève tout-à-ln-fois à l’école du talent et de flhon-
neür, aura, nousle lui prédisons, de nombreux
etbrillants succès dans le barreau » «Cet: éclatant
et publ‘e hommage rendu àla vérité par un ma-
gistral! distingné, que l’on ne saurait suspecter de
Materies: devait êlre bien précieux pour M. Ernest :

Cuaz , et surtout pour M, Cuaz père, qui a incul-

xentiments. nobles ct généreux dont le cœur de
l'honorable magistrat deborde.

à

|

L'aceusé déclaré coupaple , et le jury. ayant rd-
His eh sa faveur des circonsfances atlénuantes,
# été‘ condaniié à 40 ans de travaux forcés.

YAUN EN, ÉCRITURE «PRIVÉE. — L’accusé. est le

( nommé ‘Thien Joseph, âge de 55 ans, tanneur,
néet demeurant à/S1-Priest-la-Vêtres. Voici l'ex-
posé produit contre lui par l'accusation:

Joseph Thien 3 déjà comparu’ devant la justice
pour répondre. d’escroqueries nombreuses dont il
s'est fait une véritable industrie. Cet homme. suit
dans les marchés et‘les foires les marchands de
bestiaux , il se mêle à eux , il se montre avec eux

däns'les cnbarets , loge dans leurs auberges , et
se fait passer pour être de la même profession.
presque tous ces marchands sont porteurs ‘de som-

mes considérables ; à-deur arrivée: dans l'auberge,
ils ont l'habitude de -déposer entre les mains de
l’aubergiste la;ceinture qui contient leur argent,
et c'est, ordinairement pendant le marché, lors-
qu'ils‘ont fait leurs achals y qu’ils viennent rede=
mander ce dépôt. Thien ; qui a observé ces habi-
ludes, se présente pendant le cours da‘marché,
l’orsqu’il règne une.certaine confusion dans l'au=
berge : il redemande avce auslace la ceinture qu'il
dit avoir déposée: onlui- montre la lieu où elles
sont réunies, il en désigne une sans lésitation ,

on'la lui remet , et il s'éloigue’, en emportant sou-
vent un butin assez cohsidérable.

Au mois de septembre 1849 , il avait exéeuté à
St-Chamond une escroquerie de celte nature au

moyen de laquelle il a enlevé une somme de trois
cents francs , et pour laquelle il a ‘été condamné,
sur appel, par le-tribunal correetionnel de Mont-
brison,, à quinze mois d’emprisonnement.

Il est poursuivi pour doux faits analogues ; l’un
comuis à Montbrison. fe 23 juin 1849, dans lau-
berge de Jaurou , Fautre le 9 décembre suivant;
au Coteau , près Roanne. A Montbrison , c’est une
somme de 830 francs: au Coteau , une de 1,650
francs qu'il s’est ainsi appropriée. :

Un fait de: ‘même-nature, mais entouré de cir-
constances plus graves encore l'amène, devant la
cour. d'assises. Pour arriserà son but: Thien n’a
pas reculé devant un faux.

Le 42 avril 4849 étail jour de foire à Thiers.
Vers onze heures du matin, un individu: se pre-
senta daris l'auberge du sieur Collin , se fit servirà
déjeûner et demanda ensui'e sa valise à la veuve

Brunel, belle-mère de Collin. Celle-er lui répondit
qu'elle ne:Ja connaissait pas, ct en même temps
elle lui ouvrit le-cabinet dans lequel étaient dépo-sées celles des marchands de bestiaux. Fhien en
caoisit une sans, hésiter. — Cependant il jügea
sans doute plus prudent de ne pas l'emporter lui-
même. cn présence de toutes les personnes qui
remplissaient le cabaret] dit.:« Dans un mo-
«ment je ferai conduire ici les vaches que j'ai a-

DU DOMAINE
DE LA GARELLE,

Situé sur la commune de Balbigny ,

De là contenance d'environ 55 hectares;
Et d'un tennement de terres dites Chambons,

situé sur Ja même ‘commune et bordant
la Loire.

:

Formant les deuxième , (ro‘sièmeet quatrième
lots des immeubles dépendant de la succession
bénéficiaire de feu Marcelin Boggio ; de son vivant
rentier à St-Etienne.

:

L’adjudication aura liëu en l'audience des criées
du tribunal civil. de Saint Etienne, du mercredi
dix-huit décembre mil huit cent cinquante , deux
heures de relevée, sur lus misesà prix , savoir:

Pour le deuxième lot de 23,000  »

Pour le troisième lot de 1,600 »

Pour le quatrième lot de 1,500 »
“

Signé’ G\RAND.
Nora: Pour de plus amples renseignements,

s'adresser à Me Garand, avoué à- Saint-Etienne,
rue de la Loire , 55.

ee T ‘àENTS.
Le dépôt des Elixirs , pour blanchir et

conserver les dents , de M. Burnichon ,

chirurgien-dentiste de Paris, est chez Mes-
demoiselles Martelanche , rue Nationale,
à Roanne.

A VENDRE

ÉTUDE DE NOTAIRE,
dans un chef-lieu des cantons. de l’arron-

dissement de-Roanme.
S’adresser à M° DECHASTELUS, avoué.

A VENDRE

« chetées. Cependant, Sije ne puis venir , vous
“cremettrez ma valise à la personne qui vous pré-
«senlera un billet ainsi concu: Je vous prie de
« remettre mon porte-manteau au présent porteur,
«ce billet sera signé : Buisson ; C’est mon nom, et
il s’en alla, tubes

Une heure après la fille Marie Cote se présenta
avec de-billet annoncé; la femine Brunel reuit la
valise qui lui avait été indiquée. On reconhut bien=
tôt que cette valise était celle du’ sieur Déroure ;de Noirétables elle contenait 881 francs.

Tnien a été reconnu par lous“les témoins de'ce
fait, par ceux qui Fon vu dans l'auberge Collin,
par Marie Cole qui a porté le faux billet, parFrançoise Côte, en présence de qui il l'a ecrit. Ce
billet signé Buissony à été soumis à des expertsavee des‘ pièces de l'écriture de Thien. Il est re-sulté de leur rapport la preuve matérielle que c’est
bien lui qui a fagriqué celle pièces fausse.

À ant de preuves, Thien n'oppose lque des dé-
negations absolües.

Déclaré coupable du fait pour lequel il comparaitdevant les sssises; ‘et le jury ayant admis en sa fa-
feur des-circonstances atténuantes , Joseph Thien
à cté ‘condamné à 5 ans d’emprisonnemeut et 100
franes d'amende, 07

:

Ministère publie, M. Gastine.— Défenseur, M°
Bouvier. q

ge
; (Journal de Montbrison.)

— L'administration des contributions indirectes,dans ses instructions à ses agents, vient de déci-
der que’ l’eau’ introduite dans le vin pour aug-meuter sa, quantité , serait considérée désormais
comine un gent de falsification.

Annonces Judiciaires
‘

ET AVIS DIVERS.

ARBRES
des Essences ci‘dessus désignées;

Dans la commune de St-Cyr-les-Vignes,
des Baliveaux en Chêne, au bois
de Sury ;

Dans la commune de Poncins, des Pins,
au lieu de Grataloup.
S'adresser, à St-Cyr, à Mme Jà Marquise

Dr-Poneixs; au château, ou à-M+-Orivier,
maire. :

BEL APPARTEMENT
BOURGEOIS 53,8!

ÀA LOUER, place du
-

Marché.
“ S'adrésser à M. VIGNY, cafetier.

=
on demande un APPRENTI pour l’impri-

merie du journal.

MERCURIALES DES HALLES DE ROANNF.
ë

Dernier marche.
.

NATURE DES DENRÉES:

Etade de Me GARAND, avoué licencié à Saint-Etienne, Ï> jrae de la Loire, 33. :

PAR VOIE DE LICITATION,
VENTE.

A LAQUELLE-TES ÉTRANGERS SERONT ADHIS;'

; PRIX.

Froment, 47e qualité, le double décal, 3.00.
ours idiuaiissui ou ste noi 2 :.70;:{

Seigle,47e qualité... :…. … ; 1. 4:90
2°QUO. tj vhu:, ten 18 4 70

OLRCLa étrus un hutssaess ile sd DR!ANOÏNC, +s 4 af unies c nain serinet ir A..00 .

Tôyes sir ancnt hfanos NN 2 40
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